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TEXTE

Comment appré hender une fron tière si ce n’est par rapport à la posi‐ 
tion d’inté rio rité de l’obser va teur  ? En d’autres termes, la défi ni tion
d’un « dehors » et d’un « dedans » ne peut s’exprimer qu’en fonc tion
de déli mi ta tions arbi traires nées de conven tions entre deux ou
plusieurs peuples, de cultures et de natio na lités différentes.

1

Les fron tières maté rielles, celles tracées sur le sol, sont ainsi ce qui
permettent aux diffé rences de coexister dans un «  tout  » (Mauss,
2008) plus global – le monde –, en permet tant à chacune d’entre elles
de déli miter son terri toire, de se diffé ren cier et donc de s’iden ti fier
par un senti ment d’appar te nance lié à cet espace.

2

Qu’en est- il des fron tières plus symbo liques, celles qui ne se
marquent pas sur le sol et qui enté rinent des diffé rences de natio na‐ 
lités, de cultures et de langues ? Elles soulignent un effet de distan‐ 
cia tion se basant sur l’élabo ra tion de schèmes de pensée traçant une
ligne imagi naire entre des personnes occu pant pour tant le même
espace social ?
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En d’autres mots, l’étranger peut- il égale ment être, non pas celui qui
«  habite un autre terri toire, le voisin ennemi  » comme le signi fiait
Marcel Mauss (ibid.), mais aussi celui qui topo gra phi que ment occupe
le même lieu, tout en symbo li sant cette forme d’«  exclu sion  »
extrême et par là même d’alté rité singu lière, carac té risée par
l’absence de rapports sociaux ?

4

Ces deux ques tions résument bien l’effet sur notre percep tion qu’a
procuré durant toutes ces années, notre enquête socio lo gique auprès
de personnes « sans domi cile ». Les rencontres, les obser va tions et le
recueil de témoi gnages sous forme de récits de vie, ont contribué à
décons truire tout un ensemble de repré sen ta tions quant à leur statut
d’« exclu ». L’article propose de construire le lien entre cette posi tion
inter sti tielle dans l’espace urbain et social et la lutte iden ti taire
menée au quoti dien par ces personnes pour encore exister dans ce
« tout ».

5

Des fron tières symbo liques téléo ‐
lo gi que ment construites ?
Même si les effets de la mondia li sa tion écono mique et la mobi lité
crois sante des indi vidus complexi fient les données, tout le monde
s’accorde à croire et à penser que l’un des premiers effets inhé rents à
la construc tion de fron tières semble être la nais sance de la figure de
l’étranger, celui qui ne parle pas notre langue, ne partage pas notre
culture, ou encore celui qui ne possède pas la même couleur de peau
et ne pratique pas la même religion.

6

Mais c’est oublier trop rapi de ment qu’indé pen dam ment de ces
« attri buts », la figure de l’étranger est avant tout consti tuée comme
symbole de rapports sociaux comme le souli gnait déjà le socio logue
Georg Simmel dans son ouvrage (Simmel, 1908).

7

Ceci implique qu’il n’est pas néces saire d’être au- delà d’une fron tière,
de parler une autre langue et de prati quer une culture diffé rente
pour être consi déré comme tel. L’étran geté est aussi le résultat de
nos manières d’inter agir, d’entrer en rela tions et de faire société avec
autrui, et pas seule ment une diffé rence portée par la natio na lité et
l’appar te nance à un autre territoire.
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Dans notre percep tion de  l’autre ce rapport à l’alté rité induit un
senti ment ambi va lent de proche et de loin tain contras tant avec la
dimen sion univer selle de l’Homme. Ainsi, on peut être issu du même
pays, partager une même culture, et se sentir étranger du point de
vue de l’absence de place dans la struc ture sociale qui, dès lors,
enferme les indi vidus derrière des fron tières symbo liques. Celles- là
mêmes qui séparent les « exclus » des « inclus ».

9

Émanant des pensées collec tives, ces fron tières symbo liques sont au
prin cipe même d’un décou page du réel et de l’espace, où les indi vidus
sont assi gnés et impli qués dans des «  caté go ries de situa tion  »
(Bertaux, 2010, p.  18). Elles naissent par un procédé perfor matif qui
crée et enté rine des posi tions d’exté rio rité  par rapport à un
centre normatif.

10

Ces fron tières symbo liques s’édifient ainsi entre des indi vidus d’une
même société, séparés pour tant par des écarts diffé ren tiels en
termes de posses sion de biens, de statuts profes sion nels ou
de domiciles.

11

De ces fron tières naît une posi tion d’exté rio rité par rapport à des
normes inté gra tives, donnant nais sance à une situa tion sociale carac‐ 
té risée par cette forme d’alté rité extrême  ; celle que portent les
personnes « sans domi cile » dont l’exis tence même est le produit de
pertes (emploi, loge ment, divorce, rupture familiale).

12

Cette façon de penser le réel assi gnant les personnes qui n’ont plus
rien, dans une posi tion d’« exclu sion », hors système, nous conduit à
réin ter roger ce « tout » dont parlait Marcel Mauss ; un « tout » dont il
paraît, selon Lévi- Strauss, « inévi table qu’un pour cen tage d’indi vidus
se trouvent placés, si l’on peut dire, hors système ou entre deux ou
plusieurs systèmes irré duc tibles  »  (Lévi- Strauss, in Mauss, 2008,
p. 20).

13

Cette cita tion nous conduit à appré hender la situa tion sociale des
personnes « sans domi cile fixe » comme faisant partie inté grante de
ce «  tout », en péri phérie par rapport à un système qui assigne les
indi vidus en fonc tion de leurs posses sions et places dans la hiérar‐ 
chie sociale.

14

Elle pose par consé quent en fili grane la problé ma tique de l’exté rio rité
d’un ou de plusieurs indi vidus par rapport à un groupe et sa dialec ‐
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tique de posi tions diffé ren tielles par rapport à celui- ci (être à l’exté‐ 
rieur de ou à l’inté rieur de).

De fait, les discours sur l’«  exclu sion  » des personnes «  sans domi‐ 
cile » deviennent rapi de ment une aporie si l’on consi dère leur place
dans ce « tout ». Nous serions tentés de penser de manière presque
logique que d’une place, ils occupent égale ment une fonc tion, et ceci
sans forcé ment de contra dic tion, au contraire. L’acte perfor matif
d’«  exclure  » est prétexte pour un équi libre social qui s’élabore en
fonc tion de fron tières symbo liques fondées elles- mêmes sur des
pensées collec tives. En d’autres termes, les personnes «  sans domi‐ 
cile » repré sentent à travers leur condi tion de manques et leur posi‐ 
tion d’exté rio rité, ces « témoins dociles » (ibid, p. 21), ceux qui, juste‐ 
ment, donnent de la cohé rence au « tout ».

16

Sans ces personnes, le social risque rait de se désa gréger en systèmes
locaux. Sans eux, il n’exis te rait pas de cohé sion d’un groupe se
sentant à l’inté rieur de fron tières et se défi nis sant par rapport à des
indi vidus isolés, aux conduites de vie « spéciales » (ibid.).

17

Il s’agit dès lors de perce voir les personnes « sans domi cile » comme
cet élément qui permet la cohé rence du « tout » en nous donnant la
possi bi lité de nous sentir « inclus » dans ce dernier. Tel serait l’un des
para doxes de leur exis tence : avoir une fonc tion (sociale) définie par
une posi tion d’exté rio rité en lien avec des fron tières symbo liques
marquant l’absence de place.

18

Toute fois, le senti ment d’être devenus des étran gers aux yeux d’un
système auquel jadis ils parti ci paient plei ne ment n’est qu’une des
consti tuantes de cet «  itiné raire moral » (Goffman, 1975, p. 45) dont
parlait Erving Goffman, et pour le sujet qui nous inté resse, inhé rent à
une exis tence dans la rue. Pour autant, ce senti ment d’alté rité
favorise- t-il un « processus de morti fi ca tion » (Goffman, 1979) propre
à la rue, où les indi vidus ayant franchi une fron tière, deviennent des
«  sans domi cile fixe  » sans épais seur  ? L’«  exclu sion  » est- elle une
fata lité ou se dépasse- t-elle par la mise en place de logiques d’action
dont l’objectif est une rené go cia tion iden ti taire permet tant d’être et
de partager avec ce « tout » ?

19

Ces quelques ques tions sont au fonde ment de notre recherche et de
notre métho do logie de terrain axées sur la consti tu tion de récits de
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vie, permet tant de mettre en exergue la réflexi vité des personnes sur
la manière dont ils vivent leur situa tion sociale et les façons de faire
pour s’affran chir de celle- ci.

Plus préci sé ment, agré mentés d’obser va tions dans la rue, ces récits
de vie ont dévoilé des logiques d’action élabo rées consciem ment par
les personnes. Ils révèlent à l’obser va teur exté rieur, l’ensemble des
ressources dont les personnes « sans domi cile » font preuve afin de
lutter au quoti dien contre l’impo si tion du statut d’«  exclu  », et leur
stig mate de pauvreté extrême révélé par leur condi tion d’existence.

21

Une iden tité préservée au- delà
des frontières
Fondée sur la construc tion de récits de vie et d’observations in situ,
notre approche a donné la possi bi lité de mettre en avant, autant le
discours sur soi porté par les personnes «  sans domi cile fixe  » que
leurs manières de faire singu lières, véri tables « pratiques de l’espace »
(De Certeau, 1990) dont certaines ont pu être observées.

22

Produits autant du « dire » que du « faire », ces logiques d’action sont
sans doute ce qui nous permet de mieux comprendre, pour les
personnes inter viewées, les années passées dans la rue.

23

Elles montrent pour chacune des personnes, les façons de faire parti‐ 
cu lières pour résister dans cet univers et pour préserver une marque
iden ti taire forte indé pen dam ment de leur statut d’« exclus » de ces
lieux iden ti fi ca teurs tels que peuvent l’être le domi cile privé et le lieu
de travail.

24

La trans for ma tion d’un espace
public en « propre 1 »
Comme le souligne J.-M. De Queiroz, « L’iden tité sociale est intrin sè‐ 
que ment liée à une succes sion de dépla ce ments dans l’espace des
posi tions sociales  » (De  Querioz, in Paugam,  1996). Pour les
personnes «  sans domi cile  », ceci implique que le dépla ce ment de
l’inté rieur des fron tières à l’exté rieur de celles- ci induit indu bi ta ble‐ 
ment, une modi fi ca tion au niveau de l’iden tité ; modi fi ca tion qui reste

25
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confirmée par la conscience du regard exté rieur porté sur
leur situation.

Elle est une des premières étapes de cet « itiné raire moral » se mani‐ 
fes tant par l’inté rio ri sa tion du senti ment d’«  exclu  ». Senti ment
encore accru par l’absence de lieu intime, où l’on se préserve, prend
soin de soi et de son corps et où l’on main tient son rapport à soi et
au monde.

26

L’appro pria tion d’une parcelle d’espace public en « propre », c’est- à-
dire un lieu à soi où s’établir est donc l’une des premières logiques
d’action mises en place par les personnes «  sans domi cile  ». Elle
permet cette recom po si tion iden ti taire propre au terri toire qui reste
un gage de survie pour les personnes. L’«  iden tité sociale virtuelle »
(Goffman, 1975, p. 12), celle de « sans domi cile » se trans forme par ce
senti ment d’appar te nance au lieu, où c’est « l’espace qui m’appar tient
et auquel j’appar tiens à mon tour. Le processus d’iden ti fi ca tion passe
par l’inté rio ri sa tion de ce rapport d’appar te nance » (Belhedi, 2006).

27

Nos recherches nous ont montré que cette appro pria tion d’un lieu
public se réalise de deux manières bien distinctes, et en fonc tion des
fina lités pour sui vies par la personne.

28

Elle rejoint ce que la socio logue Claudia Girola exprime par la notion
de « visibilité- invisibilité » où il s’agit pour la personne « sans abri »
« d’être là, de trouver des solu tions maté rielles de survie, d’occuper
l’espace public et de s’exposer pour exister (…) » (Girola, 2007).

29

La rené go cia tion iden ti taire pour survivre «  hors fron tières  » se
réalise en deux temps bien distincts dans le quoti dien des personnes
«  sans domi cile  » ces deux temps coïn cident avec deux espaces
bien différenciés.

30

Il y a tout d’abord celui associé à la manche et à la néces sité de survie
maté rielle, où là ce sont dans les parkings de super marché, les
entrées de commerce ou encore les halls de gare qui sont investis par
les personnes et trans posés en véri table lieu de travail.

31

Bon nombre de témoi gnages ont fait état de cette notion de travail
dans l’exer cice de la manche, comme c’est le cas pour Monsieur Joe 2

qui nous explique son acti vité sur le parking d’un hôtel : « Je travaille,
je ne fais pas la manche, les gens me donnent des sous… en échange

32
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je leur garde leur voiture, je bouge, c’est mieux de rester au bureau, je
rends un service aux gens, car j’ai pas de boulot… J’ai beau coup de
clients ici (…). »

Il s’agit ici d’une des premières logiques d’action expri mées par cette
personne, que nous asso cions à une forme de ratio na li sa tion de
l’aumône, dont l’objectif primor dial est de ne pas perdre sa dignité et
conti nuer à être homme malgré les circonstances.

33

Cette ratio na li sa tion se réalise ici selon son histoire, celle d’ancien
gara giste et commer çant, qui aujourd’hui réac tive ses anciennes
compé tences au service de son nouveau « travail » au « bureau », le
parking de l’hôtel.

34

De son côté Jean Luc 3 ratio na lise la manche de manière diffé rente.
Elle s’accom pagne toujours d’un retour, d’un contre- don même s’il ne
se réalise pas direc te ment, mais indi rec te ment auprès d’une
commer çante, dans la rue où il s’«  emploie  » quoti dien ne ment à
l’aumône : « Je l’adore… l’autre jour… je lui ai donné un coup de main…
y avait un camion de pain à débar rasser… je lui ai donné un coup de
main… elle me dit : je te donne deux euros, je lui ai dit j’en veux pas de
tes deux euros… je lui dis je te donne un coup de main, c’est pour le
plaisir… ».

35

La préca rité extrême d’une exis tence dans la rue commande à la
personne une surex po si tion afin de pour voir à ses besoins essen tiels.
Pour contourner la contrainte de cette surex po si tion subie et engen‐ 
drée par la manche, il convient d’en ratio na liser son acte, la trans‐ 
former en «  travail  » pour conserver une iden tité de travailleur à
travers des pratiques qui « deviennent alors travail utile, travail iden‐ 
ti taire surtout et recon nais sance de soi  » (Girola, 2007, p.  569).
Symbo li que ment cette ratio na li sa tion vient signi fier la volonté de
rester toujours impliqué dans des rapports sociaux avec son envi ron‐ 
ne ment, et dans ce «  tout ». Le lieu où se fait le «  travail » reste un
marqueur iden ti taire essen tiel qui permet pour ces personnes d’être
recon nues de l’extérieur, comme des acteurs essen tiels du lieu.

36

Pour autant, ce senti ment d’appar te nance à un lieu, au prin cipe
même d’un rema nie ment iden ti taire se mani feste égale ment dans ce
second temps, celui où doit se gérer cette « invi si bi lité » dont parlait
Claudia Girola.

37
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La recherche d’un endroit reclus (squat, abri de fortune, gage d’esca‐ 
liers…) devient un des para mètres essen tiels de survie dans l’exis‐ 
tence des personnes «  sans domi cile  ». Elle constitue une véri table
logique d’action se tradui sant symbo li que ment par une trans for ma‐ 
tion de l’espace public en lieu privatif, « une maîtrise du temps par la
fonda tion d’un lieu auto nome  » (De Certeau, 1990, p.  60) pour
reprendre les termes de Michel De Certeau défi nis sant le « propre ».

38

Choisi pour sa quié tude et, sa discré tion, ce lieu est néces saire pour
permettre à la personne de prendre  soin a  minima de soi, se
préserver et préserver son intimité.

39

La surex po si tion constante des personnes « sans domi cile », enjoint
celles- ci à s’octroyer quoti dien ne ment une part d’invi si bi lité, à l’abri
des regards. Cette dernière permet tant de se protéger des aléas de la
rue, mais aussi et surtout de main tenir cette iden tité pour  «  soi  »
dans le sens où le socio logue Erving Goffman l’entend c’est- à-dire
comme « avant tout une réalité subjec tive, réflexive, néces sai re ment
ressentie par l’indi vidu en cause. » (ibid.).

40

Il s’agit ainsi pour les personnes vivant dans la rue de préserver cette
part d’intime et mieux «  se cacher pour se protéger et saisir des
moments de soli tude pour soi (…) » (Girola, 2007). En utili sant une des
méta phores d’Erving Goffman, cet espace privatif devient
la « coulisse » (Goffman, 1959), néces saire à chacun pour y préparer et
ajuster les rôles qu’il jouera sur la scène sociale.

41

Il repré sente cet endroit où se retrouver et prendre de la distance
avec son quoti dien et ses « rôles 4 ». Il est aussi ce lieu de réflexi vité
néces saire à la survie psychique, une compo sante majeure de cette
rené go cia tion iden ti taire en œuvre chez les personnes « sans domi‐ 
cile » qui se mani feste entre autres, par un main tien de cette iden tité
pour « soi », celle qui permet malgré les évène ments, une conti nuité
de l’être « hors fron tières ».
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Dénier celui qui est passé défi ni ‐
ti ve ment de l’autre côté des fron ‐
tières : le « clochard »
La lutte iden ti taire menée au quoti dien par les personnes «  sans
domi cile  » afin de se préserver et supporter leur condi tion d’exis‐ 
tence révélée tout au long des récits, concerne prin ci pa le ment des
éléments synchro niques de leurs exis tences, en lien ou non avec des
éléments diachro niques venant faire sens dans cette nouvelle situa‐ 
tion sociale. Ceci est notam ment le cas de Monsieur Joe réac ti vant
ses anciennes compé tences profes sion nelles afin de ratio na liser
la manche.

43

Étayée par des logiques d’action cette lutte iden ti taire se retrouve
égale ment dans le discours des personnes, mais de manière plus
affirmée s’agis sant de contourner le stig mate du «  clochard  ».
L’objectif est ici de contre carrer l’image par le discours qui se « carac‐ 
té rise par une façon de s’exercer plus que par la chose qu’il montre »
(De Certeau, 1990, p. 120). En l’occur rence il est le prin cipal élément
permet tant de déceler chez les personnes «  sans domi cile  », une
manière à soi de se présenter à autrui.

44

Erving Goffman le disait bien  : «  l’indi vidu stig ma tisé fait montre
d’une tendance à hiérar chiser les « siens » selon le degré de visi bi lité
et d’impor tu nité de leur stig mate » (Goffman, 1975, p. 128).

45

Nous avons iden tifié cette constante dans chaque discours sur soi
mis en avant par les personnes inter viewées. Elle prend forme dans
une présen ta tion de soi calculée en s’appuyant sur cet  «  itiné‐ 
raire  moral  » commun à tous, qui montre combien les personnes
restent sensibles et lucides sur les repré sen ta tions sociales liées à
leur condition.

46

Elles ont expé ri menté le poids de leur stig mate de pauvreté et le fait
que sa visi bi lité quasi phéno ty pique ne laisse aucune alter na tive à
l’obser va teur exté rieur. Ils sont ceux qui ont franchi les fron tières
symbo liques portées par notre société de consom ma tion. Ils repré‐ 
sentent ceux qui se sont égarés et ne peuvent se réin sérer, car depuis
trop long temps hors système.

47
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La conscience accrue de leur stig mate de pauvreté extrême fait qu’ils
ont acquis certains critères d’iden tité «  qu’ils s’appliquent à eux- 
mêmes, même s’ils échouent à s’y conformer » (ibid.).

48

C’est peut- être cet échec qui vient nous rensei gner sur deux
éléments primor diaux pour l’analyse d’une autre logique d’action. Le
premier demeure dans les critères liés au person nage du « clochard »
présents dans leurs discours et qui, peu ou prou, sont simi laires à
ceux véhi culés par les repré sen ta tions sociales.

49

Monsieur Joe nous parle du « clochard » en ces termes : « Je ne suis
pas un clochard ! Je surveille les voitures, il n’y a pas de problème, je
picole, comme tout le monde… il y a des hommes… des femmes qui
boivent, c’est pas interdit… C’est juste pour bien réflé chir  !  ». Ou
encore Wrestle 5 qui nous en donne sa propre défi ni tion  : « Un mec
qui est toujours assis dans un parc, avec une bouteille (en rigo lant)…
avec ses potes, qui ne se rase pas… ».

50

Ces deux défi ni tions permettent de comprendre les critères qui
consti tuent, selon les inté ressés, le person nage du «  clochard  ».
L’alcoo lisme, l’incurie et l’oisi veté consti tuent des idées reçues récur‐ 
rentes à son sujet qui se retrouvent égale ment dans les repré sen ta‐ 
tions sociales. Mais ces deux défi ni tions accordent égale ment la
possi bi lité de démon trer la conscience aiguë de l’image que ces
personnes «  en cause  » véhi culent aux yeux des obser va‐ 
teurs extérieurs.

51

Elles adoptent face à l’inter lo cu teur, une présen ta tion de soi tacti‐ 
cienne présente la plupart du temps dans le discours, mais aussi dans
le « faire ». C’est le cas pour Patrick 6 vêtu quoti dien ne ment comme
les « normaux » qui nous exprime sa lutte au quoti dien résumée dans
ses mots  : «  faut le prouver qu’on n’est pas un clodo, ça… Faut le
faire ! »

52

Assoir aux yeux d’autrui une iden tité en dehors de celle qu’assignent
méca ni que ment ses condi tions d’exis tence, celle de «  clochard  »,
carac té rise une logique d’action destinée à préserver sa dignité et un
« main tien de soi » (Pichon, 2002, p. 12) essen tiel dans une situa tion
de dénue ment total. Pour ce faire, la hiérar chi sa tion des «  siens  »
(Goffman, 1975) est de mise et démontre le jeu des appa rences dont
usent les personnes «  sans domi cile fixe  » afin de se redé finir aux
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yeux de l’obser va teur exté rieur et conserver cette iden tité pour
« soi ».

Mais cette tactique dans la présen ta tion ne peut se faire sans cet
«  itiné raire moral  » dont ils se servent afin de renverser l’asymé trie
dans les rapports sociaux. Ils utilisent l’image du «  clochard  » qu’ils
savent prégnante dans l’incons cient collectif, comme repous soir face
aux effets de leur condi tion et pour sauve garder la « recon nais sance
de leur iden tité posi tive » (Girola, 2011) au regard de leur situation.

54

Ce jeu des « ambi va lences », se construit au service d’une rené go cia‐ 
tion iden ti taire afin d’affirmer un autre « je », syno nyme de subjec ti‐ 
va tion forte et d’une iden tité préservée aux inter stices de l’espace
social, c’est- à-dire ni tota le ment dehors, ni tota le ment dedans. Cette
stra tégie dans le discours est autant un moyen de résister au stig‐ 
mate qu’une façon de changer les percep tions sur cet autre que leur
situa tion spatio- sociale désigne.

55

D’étran gers ayant franchi les fron tières symbo liques, ils peuvent
rede venir ces «  inclus  », certes dans une situa tion sociale diffé ren‐ 
tielle, mais faisant pour autant encore partie de ce « tout ».

56

La tactique discur sive de distinc tion par rapport à l’icône de l’« exclu‐ 
sion  » permet à nouveau de se sentir «  inclus  », et de faire encore
partie de la commu nauté des « normaux » (Goffman, 1975, p. 15).

57

Dans ce cas précis nous parle rions alors de ces «  tenta tives
d’«  épure ment  » par lesquelles l’indi vidu stig ma tisé s’efforce non
seule ment de « normi fier » sa conduite, mais aussi d’amender celle de
certains de ses pareils » (ibid. p. 129).

58

Ces stra té gies d’« épure ment iden ti taire » comme nous pour rions les
nommer sont ainsi plus globa le ment à la base d’un rema nie ment
iden ti taire de survie face aux effets portés par leur condi tion d’exis‐ 
tence. Elles leur procurent la possi bi lité de s’envi sager encore et
toujours dans le système, mais de manière diffé rente. Elles expriment
en soi une manière à soi bien spéci fique de résister dans l’espace
liminal que maté ria lise la rue.
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Conclusion
Maté riel le ment ou symbo li que ment, les fron tières sont avant tout le
produit d’une déli mi ta tion dont la fina lité n’est autre que la défi ni tion
de l’iden tité du groupe que ces dernières « enferment ».

60

La fron tière clôt un lieu qui permet à l’indi vidu qui y habite, de s’iden‐ 
ti fier à ce lieu et par là même de se diffé ren cier d’autrui afin de
pouvoir exister et coexister avec lui. Mais les fron tières sont égale‐ 
ment là pour être fran chies et pour de multiples raisons liées
fréquem ment à la décou verte de l’exotisme : l’autre dans son monde.

61

Un exotisme qui fait défaut lorsqu’il s’agit de fran chir les fron tières
symbo liques nous sépa rant des plus précaires de notre terri toire afin
d’y analyser les condi tions d’existence.

62

À leur contact nous avons décou vert, non pas les rebus « hors fron‐ 
tières  » d’une société de consom ma tion, pas plus que des indi vidus
reclus formant une microsociété.

63

Nous avons côtoyé des hommes qui malgré les pertes, parviennent à
résister par la mise en place de logiques d’action au service d’une
rené go cia tion iden ti taire de survie leur permet tant encore d’appar‐ 
tenir au « tout » et d’y déve lopper des rapports sociaux.

64

De fait, le senti ment d’«  exclu sion  » et de domi na tion objec tive
qu’engendre leur condi tion se trans forme chez ces personnes, dans le
verbe et l’acte c’est- à-dire en se jouant des contraintes liées à leur
situa tion sociale pour rester elles- mêmes malgré tout et dans ce
« tout ».

65

Par analogie avec l’image des peuples colo nisés de Michel De
Certeau, ceux qui ne pouvaient fuir la colo ni sa tion, les personnes
« sans domi cile » prison nières des fron tières symbo liques et de leur
condi tion, « méta pho risent (égale ment) l’ordre domi nant en le faisant
fonc tionner sur un autre registre. Ils restent autres, à l’inté rieur du
système qu’ils assi milent et qui les assi mile de l’exté rieur  » (De
Certeau, 1990, p.  54). Une manière à soi de se ratta cher encore au
système et de rester parmi « nous » (Elias, 1991).
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4  Nous n’avons pas la possi bi lité ici de détailler l’ensemble des «  rôles  »
endossés par les personnes « sans domi cile » et qui restent une compo sante
majeure des logiques d’action mises en place pour résister. Nous pouvons
entre autres, parler de Monsieur Joe qui s’applique à être le surveillant du
parking, ou encore à main tenir son « rôle » de père en pour voyant toujours
à l’éduca tion de ses enfants qu’il côtoie régu liè re ment. D’autres personnes
encore comme Wrestle qui endosse le «  rôle  » de béné vole auprès d’une
asso cia tion de toxicomanes…
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RÉSUMÉS

Français
Marcel Mauss défi nis sait la vie sociale comme consti tuée de rapports
symbo liques où les hommes et les femmes d’une même société s’unissent
autour de repré sen ta tions collec tives, de croyances ou encore de pratiques
communes. Toute fois, qu’en est- il de ce symbo lisme des rapports qui font le
social lorsque ceux- ci sont empê chés par l’érec tion de fron tières elles- 
mêmes symbo liques, puisque sépa rant des indi vidus pour tant issus du
même terri toire et prati quant la même culture ? D’un point de vue épis té‐ 
mo lo gique nous souhai tons ici aborder des situa tions sociales nées de
l’élabo ra tion d’un type de fron tières bien spéci fiques, puisque symbo liques
et mettant en jeu des personnes «  sans domi cile fixe  » perçues comme
« exclues » du système, ou encore pour reprendre cette rhéto rique du terri‐ 
toire et des fron tières, étran gères au social. Ce symbo lisme des fron tières
nous l’enten drons comme un effet de distan cia tion se basant sur des
schèmes de pensée traçant une ligne imagi naire entre des personnes occu‐ 
pant pour tant le même espace social mais séparés par des écarts diffé ren‐ 
tiels de nature socio- économique, qui assignent l’indi vidu à une place dans
la hiérar chie sociale. Pour autant, ce phéno mène d’« exclu sion » résul tant
de ces fron tières symbo liques, est- il une fata lité pour les personnes « sans
domi cile fixe  » le subis sant quoti dien ne ment  ? Répondre à cette ques tion
paraît chose peu aisée si l’on consi dère la posi tion du cher cheur, décalée
puisqu’à l’inté rieur des fron tières défi nis sant la situa tion d’exté rio rité de
l’«  objet d’étude  ». Pour ce faire il s’agira d’aller à la rencontre de ces
personnes dans la rue, afin de recueillir par le biais de récits de vie et
d’obser va tions, un certain nombre d’infor ma tions venant révéler la réflexi‐ 
vité mise en œuvre au service d’un rema nie ment iden ti taire permet tant à
ces personnes de survivre dans la rue, malgré tout.
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English
Marcel Mauss defined social life as a form of symbolic exchanges where
people in the same society unite in collective repres ent a tions, beliefs or
common prac tices. However, what can we say about the symbolic means of
defining social life when they are prevented by the insti tu tion of symbolic
borders, when they outcast people living in the same territory and sharing
the same culture? From an epistem o lo gical point of view we would like to
discuss in this article the social situ ation arising from a specific type of
borders, symbolic ones bringing into play the home less, perceived as side- 
lined from the system or, using the territory and border rhet oric, foreigners
to the community. The symbolism of borders will be taken as an effect of
distan ci ation based on patterns of thought, drawing an imaginary line
between people sharing the same territory, but yet separ ated by differ en tial
gaps of socioeco nomic nature, justi fying integ ra tion in society and assigning
the indi vidual to a place in the social hier archy. But is the phenomenon of
‘exclu sion’ resulting from these symbolic borders inev it able for the home‐ 
less? Answering this ques tion seems uneasy if we consider the posi tion of
scientific research, unavoid ably out- placed since inside the borders
defining the situ ation of exter i ority of the “object of study”. To do this, we
have met the home less in the street to collect stories and obser va tions in
order to inform the study of how they manage to survive in the street using
reflex ivity and iden tity strategies.
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